
DE LECTURE PAROISSIAL. 25

théquer les ntairies paternelles pour les vingt-cinql
aiîe f'r. indispensables. Ceci, plus snimp;c que lautre
combinis on au premier abord, le devenait miliris par
lesaicn. D'îabord le patrimoine de la emur d'Arisitide
se trouvait moins sauvegard, et puis les lourds intérêts
qui reviendrai -nt totis les illns paraisuient ruieux à
madame ßernier. Enfin, Aristide lui-miie se disait
qu'au emprunt pareil ne se peut pas faire. dans une
peuite ville, Sans éveiller attention, et qu'il ispre-
rail p is Confiance au vendeur si n le voyait. aini - dé
couvrir Pierre pour couvrir Paul," conuue on dit vul-
0 îtilemiieIIt.
~ Comnent faire, cependant? Il s'attahli:iit, luite de
uiieux, à ce dernier parti; mais, pour cela encore, il
n'eut leonsentement ni de N. ti deC iadaie Bernier.

Les jours passaient. )éjà un pila h vaguement d-
la mauvaise situation du >mis de Pressenlzac, et de
la vente possible du chiteau. Que l'un iluirnle les tor-
tues d'Aristide !

Eniévré, hors de lui, en proie à toues les incerti-
tude's ut à toutes lesag ses, il ne pouvait plus asiou-
plir son esprit à Iordre accoutumn de ses consultations.
SouvIent il demeurait court au milieu d'une controvers,
ou bien il cessait d'entendre les esplications de ses Cli-
eis. Pour dompter cet état indaladif, et aussi pour
reprendre possession de lui-même, il entreprenait quel-
que tis de lonigues courses, à pied, dans la campagne.

'air des champs, la saine et foirte niture. apjîaîteiet le
s:g et les nerfi de ceux mêmc qui sont sourds à leur
graidu voix et aveugles pour leurs beautés. Quand il
avait bien marché p.<r les bois. bien reçu ait forint l'air
des vastes pIbiniies, bien regardé couler l'eun des nu.-
seaux entre leurs rebords de iioussc oi de roseaux, le
sang battait tioiins fthrt dans ses artires, les idées se
sucédaient moins effervesceites dans sn ci-Veau.

Alors, au lieu de divaguer, il penls;iit, cherchant uie
coubina ison nouvelle pour arriver à son but, comme les
vieux alchimistes cherchaient le grand-ceuvre, toujourF,
sans cesse, juscu'à la mort.

Et quand ses efforts se heurtaient à l'impossible,
quand le sentiment raisonné de son imnipuiss elie lui
revenait de toutes parts, il se disait encore en frappant
la terre du pied : " Nais pourtant je le veux !"

Un après-midi, vers quatre heures, il errait ainsi
dans la plaine de Savignac en proie à son déion, l:eil
fixé vers la terre, couiune s'il se fàt attendu à en voir
ortlir la solution de son problème.

-Bonjour, monsieur Aritide ; comment allez-vous ?
S'écria tout à coup à son oreille une voix qui le lit tres-
saillir.

Il s'éveilla comme d'un songe, et leva la ête ; Raoul
de Routenac était devant lui.

Naturellement il répondit :
-Merci, très-bien. Et vous ?
Mais sa voix était encore mal assurée: il se deman-

dait, frappé par cette reucontre comiwe par.uno appari-
tion fa ntaîstique:

-Est-ce un avertissement de la destinée?...
Rouvena avait son fusil sur l'ipaule, son cainier en

bandouillare. Son chien flairait aux alentours.
Je ne sais quel instinct le poussait, lui aussi, à tirer

do cette rencontre un fruit quelironque. Peut-tre., font
ci suivant d'un pas machinal les pir.tes trolu\ées par son
chien, cherchait-il IgLeent la solution duîn problème.

Quoi qu'il en soit, tous deux désiraient que la coa.

versation s'engageåt Muis ni l'un ni l'autitro no voulait,
le premier, l'ameniieir sur uI terrain significatif.

Ils >échngèrent de ces phrases superlativencrt ba-
nales, qui sont tie ressource pour occueiir le temps et
lissimuler la pensiée.

Par exemple:
-Avez-vous tué beaucoup de gibier aujourd'hui,
oisieiir ?
-Et par quel hasard, vous qui n'ûtes pas chasseur,

ennrez-vous ainsi dais les eliamps ? Vous allez voir vos
ulietits de Savignae ?

-Non...je travaille beaunenup; le sang mue montait
à la tète, je suis sorti pour mlle prouniier, et je lie spis
pourmqui Ii cominent je suis vertu par ici.

- B3.2uI puys !
- Oui, c'est l'une des plus fertiles plaines du bas

Limou-iin ; on doit Y trouver de bons lièvres?
-~Excellents!
-E t là-bas sous ces chênes, je ne serais pas étonné...
-C'est la trujlière de Minot..
-Ah ! uni, C'est vrai, il liabite Saviglnie, notre ami...

il y est deveuu flnetionntire publie même, je ci-ois ? Je
suis bien coupable envis lui, monsieur de Roîuvenne !...
Je lui devais au moin une visite, et jauais je lie la lui
ai rendue Li..

Ce nom ramenait entre eux une certaine gênc. On
se souvient que le percepteur de Savignaue ivait été le
Iéiloii îde leur altercation. et ensuite (le leur duel.

Mais il avait été aîîs>i leur Cauarade de colléýe autre-
l'ois. Et, bien que cette eimaraderie eût laiSé peu (le
souîveniii-, car Franotuis Minot, fils de paysan, petit, gl,
contrerait. médiocrement intelligren t, lie frayait. gIère
Ivec les deux aigles dit collége de Sarlat ; ils évoquèîent

ce souvcnir plus volontieris lue lautre.
A près quelques ienus ipropos sur les disgrâces phy-

siques et mîorales du percepteur, Rouveîac ajouta
-Nais ce qui mu'effr-aye, c'est de le voir vieillir, ce

pauvre M inot ! On ne dirait point, certes, qu'il est notre
contemporain.

Vr.iiment? moi, il y a fort longtemps que je ne l'ai
reicontré. Il rue semîble qu'il nc vient presque jamais
à Sarlat ?

-Bien rarement. Il n'y a point affaire, hormis lors-
qu il porte sa récolte d'écus au recveur particulier; et
je crois qu'il ne f'ait point de courses inutiles, vu sa
pauvre santé.

-Il est. toujours souffrant ?
-Il touse, il a des donleurs, des fluxions, que sais-

je? C'est un vieillaird enfin que cet homme de trente-
cinq ans. Et son esprit parait plus usé que son corps.

-Je lai toujours soupçonné d'être nié à cinquante
ms. notre cauarade. Quand à Sa tête... elle n'a jniuais

été forte.
- Mainîtenint, il a des lubies... des n-mnins sii-tout.

Ainsi su maison est délabrée, il y vit seul, il s'y radloiibc
Comme il peut. Qu îîmd on le rnconîrc, par les chelmins,
sir son bidet, il vous a des airs effarés fort biz î rres.
Oh ! le ilaire et l'animal, aussi cIItifs corps lanu qpîue
l'atire, sont bien conniuis dais le pays... surtouIt d-puis
que les enfants do Mailiy, pour fiire pièee au retit

poecepelir. se sont vis d'attacher un eerf-n.l I h
queue dit cheval, un soir de fiéi ie. Lan bûte Si n 1,
ciiune vous pensez, qu l, aîyant pris l t: 41 - ie e

sentit ce nouvel appedice et le prcepteur PC:- .
têto en voyant Sa mo'.Uture, %i placide d'ordinaire .o


